
 
 
 

Balassche straete #6 
(Chronique suggestive d’un CLEA en Flandre intérieure) 

 
par Sarah Carré 

	
	
Jeudi	6	avril.	Visite	de	 la	houblonnière	de	Méteren.	Une	 idée	de	Benoît,	 coordinateur	à	 la	
communauté	de	 communes.	 Sortie	11.	Direction	Hazebrouck.	 Petite	 route	à	droite.	 Je	me	
trompe	 je	 prends	 à	 gauche.	 Comme	 souvent…	 Demi-tour.	 Traversée	 hasardeuse	 d’une	
nationale	 très	 passante	 et	 fameuse	 petite	 route	 à	 droite.	 Qui	 longe	 l’A25.	 Qui	 longe	 la	
houblonnière.	Sans	houblon.	Ce	n’est	pas	encore	la	saison.	Ce	n’est	pas	une	raison…	Après	
tout,	s’il	n’y	a	pas	de	saison	pour	boire	de	la	bière,	il	ne	doit	pas	y	en	avoir	non	plus	pour	visiter	
une	houblonnière.		
	
C’est	Charline	qui	fait	la	visite.	22	ans,	Charline	Gombert	est	la	fille	de	la	maison.	«	Moi,	vous	
savez,	j’ai	jamais	fait	visiter.	»		C’est	son	père	qui	tient	la	ferme	et	possède	la	houblonnière.	
Charline,	 elle,	 fait	 des	 études	 à	 Paris	 pour	 être	 chiropractrice:	 elle	manipule	 les	 colonnes	
vertébrales.	Rien	à	voir	me	direz-vous.	Sans	doute…	N’empêche	que	tous	ces	fils	tendus,	30	
000	au	total,	moi,	ça	n’est	pas	sans	m’évoquer	un	champ	de	colonnes	vertébrales…		
	
Il	est	18h.	C’est	une	soirée	ensoleillée	et	malgré	le	bruit	de	l’autoroute,	il	y	a	quelque	chose	
de	paisible	ici.	La	voix	de	Charline,	sa	douceur,	n’y	sont	certainement	pas	pour	rien.	Les	pieds	
dans	la	terre,	le	regard	en	l’air,	fixé	sur	ces	milliers	de	petits	nœuds	accrochés	aux	fils,	oui,	
c’est	 paisible.	 Ces	 petits	 nœuds	 restent	 là-haut	 quand	 les	 tuteurs,	 après	 la	 récolte,	 sont	
coupés.	Ils	sont	la	trace	du	passé.	
	
En	93,	le	père	de	Charline,	Christophe,	a	planté	3	hectares	alors	que	le	houblon	des	Flandres	
disparaissait.	Aujourd’hui,	 la	 houblonnière	 fait	 6	hectares.	 Les	houblonniers	de	 Flandre	ne	
parviennent	pas	à	répondre	à	la	demande,	au	vu	de	la	multiplication	des	brasseries	artisanales.	
Et	 de	 l’intérêt	 grandissant	 pour	 le	 breuvage.	 Je	 confirme	 !	On	 parle	 désormais	 des	 bières	
comme	du	vin.	Les	pieds	de	houblon,	d’ailleurs,	comme	ceux	des	vignes,	perdurent	d’année	
en	année.		
	
Alors,	sachant	qu’il	faut	2	grammes	de	fleurs	de	houblon	pour	faire	un	litre	de	bière.	Sachant	
que	le	papa	de	Charline	récolte	10	tonnes	de	houblon,	combien	le	papa	de	Charline	peut-il	
fabriquer	 de	 litres	 de	 bière	 ?	 Je	 suis	 sûre	 que	 Benoît,	 grand	 amateur	 de	 bière,	 a	 déjà	 la	
réponse…	
	
Charline	explique	que	le	houblon,	en	poussant,	va	trouver	le	tuteur	planté	près	du	pied,	et	
grandir	autour	de	lui.	Quand	je	parlais	de	colonne	vertébrale…	
	



Un	 autre	 !	 Sachant	 qu’un	 hectare	 de	 blé	 réclame	 20	 heures	 de	 travail,	 qu’un	 hectare	 de	
houblon	en	réclame	300,	et	que,	petit	rappel,	la	houblonnière	s’étend	sur	6	hectares.	Quand	
le	papa	de	Charline	pourra-t-il	partir	en	vacances	?	
Pendant	que	vous	faites	le	calcul	je	continue…	
	
	
«	Charline,	tu	leur	montres	ton	cheval	flamand	?	»	
Charline	se	fait	un	peu	prier.	Benoît	insiste.	Charline	accepte.		
	
Charline	arrive	avec	Quali.		
Quali	 :1,	 180	 tonne.	 Une	 robe	 alezane	 et	 une	 crinière	 blonde,	 il	 est	magnifique.	Moi	 qui	
trouvais	que	Benoît	poussait	un	peu	dans	le	folklore…	Magnifique.	
Il	 tracte	un	pneu.	Pour	rien.	 Juste	une	précaution.	S’il	décidait	de	se	carapater,	sans	pneu,	
aucune	chance	de	le	rattraper!	De	sa	voix,	Charline	lui	donne	l’ordre	de	s’arrêter.	Non.	Elle	
l’invite	à	s’arrêter.	Il	est	sympa,	il	s’arrête	mais…	Il	a	des	fourmis	dans	les	pattes.	Il	file	dans	la	
houblonnière	 à	 travers	 les	 allées.	 Il	 invite	 Charline	 à	 le	 suivre.	 Il	 a	 besoin	 de	 travailler	 le	
pauvre...	Enfin...	Assez	peu	finalement	car	un	aller-retour	semble	suffire	à	Monsieur	qui	prend	
déjà	le	chemin	de	la	pâture.	Ca	va,	c’est	pas	mal	une	vie	de	cheval	flamand	!		
	
Quali	vient	d’Amérique	du	Nord.	Arrivé	en	avion	dans	le	ventre	de	sa	mère	!	Sans	rire.		
Le	grand-père	de	Charline	regrettait	de	voir	cette	race	de	cheval	disparue	de	la	région	dont	
elle	 était	 pourtant	originaire.	Un	 jour,	 il	 apprend	qu’eIle	 existe	 toujours	 aux	 Etats-Unis.	 Et	
notamment	dans	 les	communautés	Amish.	Qui,	fidèles	à	des	convictions	religieuses,	vivent	
toujours	comme	leurs	ancêtres	du	XVIIIe	siècle.	Les	Amish	se	déplaçant,	travaillant	avec	des	
chevaux	ont	préservé	cette	 race	arrivée	en	bateau	avec	 les	Hollandais.	Ni	une,	ni	deux,	 le	
grand-père	de	Charline	fait	sa	valise,	part	en	Amérique,	arpente	les	marchés	aux	bestiaux	et	
revient	avec	quelques	spécimens	dans	ses	bagages	!	Réintroduisant	ainsi	le	cheval	flamand	en	
Flandre.		
J’ai	l’impression	qu’on	me	raconte	une	histoire	d’un	autre	temps.	Alors	que	Quali	n’a	que	7	
ans.	
Je	pense	qu’elle	blague,	Charline,	qu’on	ne	fait	pas	traverser	l’Atlantique	à	des	bestiaux	pareils	
dans	un	avion	!		
Alors	?		
Ben	non.	Elle	blague	pas	du	tout.	Mince	alors…	J’imagine	aussitôt	quelques	chevaux	comme	
celui-ci,	placides,	en	train	d’attendre	sur	le	tarmac	qu’on	leur	ouvre	la	porte	de	l’avion	!!!		
Je	me	demande	si	Quali	comprend	l’anglais…	
Tiens,	 Benoît,	 pour	 nous	 remettre	 de	 toutes	 ces	 révélations,	 sers-nous	 un	 petit	 verre	
d’Hommelpap	!	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	


